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Dans un parking des Smoky Mountains, au-dessus de Gatlinburg, Raine Quintero observait sa proie à travers le pare-brise. Elle tenait dans sa main le 9 mm non déclaré qu’elle avait acheté la semaine précédente, dans l’arrière-salle d’un bar sordide.
Son plan n’était pas bien inspiré. Ses chances de succès étaient au mieux de cinquante-cinquante. Elle était à court de solutions et pressée par le temps. Le désespoir, comme le chagrin, comportait des stades. Il lui avait fallu quinze longues années pour atteindre le dernier. Désormais, elle était prête à tout, à transgresser n’importe quelle loi, à payer n’importe quel prix pour sauver la vie de son frère.
Même si cela voulait dire menacer quelqu’un.
Un élan de honte fit trembler le pistolet dans sa main. Comme une lame mal affûtée, sa conscience mettait à mal ses justifications soigneusement élaborées. Elle oscilla sur son siège, ballottée par ses émotions comme par des montagnes russes. En sentant une larme brûlante rouler sur sa joue, elle poussa un juron et fourra le pistolet dans la boîte à gants.
Callum Wright allait disposer d’une dernière chance. Il pouvait agir, ou refuser d’agir. Son sort dépendrait de cette décision. Contrairement à son frère, à qui on n’avait jamais laissé le choix.
Se tordant les mains, elle inspira fortement pour calmer ses tremblements. La culpabilité était toujours là, mais elle l’avait fait rentrer dans sa boîte pour s’en occuper plus tard. Cela ne changeait rien au plan d’ensemble. Elle n’était pas venue sur un coup de tête. Tout menait à ce moment crucial. Parfois, la fin justifiait effectivement les moyens.
Du moins ne cessait-elle de se le répéter.
Elle consulta l’heure à sa montre de sport. Si cette matinée ressemblait aux précédentes, l’homme qui tenait le sort de son frère entre ses mains serait là d’une minute à l’autre.
Effectivement, à 7 h 30 précises, le SUV noir de Callum entra dans le parking d’Unfinished Business. Cela l’avait étonnée de le voir conduire ce véhicule. Bien que joli, il était loin de coûter aussi cher qu’il aurait pu se le permettre.
D’après ce qu’elle avait glané sur UB, la société payait extrêmement bien ses salariés. C’était ainsi que son propriétaire millionnaire avait attiré les meilleurs enquêteurs du pays, les poussant à démissionner de postes de fonctionnaires pour intégrer le secteur privé. Cela expliquait pourquoi Callum avait échangé une vie à proximité de sa famille contre une vie à Gatlinburg, dans le Tennessee. Même si ses recherches n’avaient jamais révélé son adresse exacte, que ce soit en Géorgie ou dans le Tennessee.
En tout cas, sa Lexus ne pouvait pas se comparer à la Porsche rouge Panamera qu’elle avait chez elle. Bien sûr, ce n’était pas la voiture qu’elle conduisait aujourd’hui. Sa mission requérait un véhicule discret. Elle avait acheté une Ford Taurus bleu foncé de dix ans le même jour que le pistolet. Cash, bien sûr. Neuf mille dollars – en dessous du seuil de dix mille dollars qui aurait déclenché un signalement au fisc et une enquête sur le blanchiment d’argent. Elle ne voulait pas activer de signal d’alarme.
Le parking était presque plein, aussi Callum se gara-t-il au bout de la rangée, sous des arbres épais. Ils dissimulaient le flanc raviné du mont Prescott, ainsi nommé d’après le propriétaire d’Unfinished Business. Elle connaissait ce ravin car elle avait randonné plusieurs fois dans ces bois, repérant la topographie et planifiant un itinéraire d’évasion si l’on en venait à cela. Elle ne s’attendait pas à en avoir besoin. Elle espérait que Callum se montrerait raisonnable.
Pas comme Isaac Farley, l’inspecteur de police avec lequel il travaillait autrefois.
La Taurus de Raine était garée à l’opposé, près du bâtiment, mais dissimulée aux regards par l’éblouissant feuillage doré d’un pacanier. Cela lui donnait un bon point de vue pour observer Callum sans qu’il la remarque.
Elle avait passé de nombreuses heures sur ce parking ou dans la forêt environnante, à repérer le terrain. Jusque-là, elle n’avait jamais vu personne arriver après 8 heures. Ce n’était pas le cas du cabinet où elle travaillait. Bien que les autres avocats et elle arrivent avant le lever du soleil et s’en aillent après l’heure du dîner, le personnel administratif avait tendance à arriver en flânant vers 9 heures et n’était pas fan d’heures supplémentaires. Il aurait été intéressant de savoir comment le patron de cette société motivait son personnel, pour qu’elle utilise la même méthode.
Non qu’elle ait l’intention de retourner travailler.
Ce qu’elle allait faire aujourd’hui allait tout changer. Dans le meilleur des cas, elle serait radiée du barreau et sa carrière serait terminée. Dans le pire, elle irait en prison. Mais il était hors de question de reculer. Son but était plus important que n’importe quel poste d’associée. Il valait tous les sacrifices et elle n’aurait pas de regrets.
Callum finit par descendre de son véhicule. Il devait avoir été retardé par un appel, car il était au téléphone lorsqu’il referma sa portière. Ses longues enjambées l’emmenèrent rapidement vers le bâtiment, et il glissa le téléphone dans la poche de son costume.
Elle ne put s’empêcher d’apprécier son goût en matière d’habillement. Ce costume bleu nuit sur une chemise blanche avec cravate assortie mettait l’accent sur ses larges épaules et sa taille mince. Mais, comme la voiture, le costume était de bonne qualité sans être excessivement onéreux. Aucune Rolex en or ne brillait à son poignet, pas plus que des boutons de manchettes. Ce qu’il portait de plus cher, c’étaient probablement ses bottes de cow-boy noires parfaitement lustrées.
Pour un œil profane, elles n’avaient rien de spécial. Mais elle savait repérer du cuir cousu main à un kilomètre. Sa mère lui avait toujours dit qu’on jugeait un homme à la qualité de ses chaussures. Raine, quant à elle, préférait le juger à sa manière de traiter les autres.
Et aujourd’hui était le jour du jugement.
Il était presque à la hauteur de sa voiture quand elle en sortit, tirant sur son pull gris. En la voyant faire le tour du capot, il sourit et la salua d’un hochement de tête, mais continua de marcher.
— Monsieur Wright ?
Il s’arrêta et revint sur ses pas, l’air interrogateur.
— Bonjour. Mes excuses, mais je ne me rappelle pas votre nom.
Il tendit la main. Elle la serra, encouragée par le fait qu’il lui ait adressé la parole.
— Nous ne nous sommes jamais rencontrés. Je m’appelle Raine Quintero.
Elle attendit que cela fasse son effet. Mais son nom de famille ne suscita pas même une lueur d’intérêt dans ses yeux.
— Comment puis-je vous aider, mademoiselle Quintero ?
— J’ai essayé de vous joindre pour vous demander votre aide sur une affaire. Mais votre assistante n’est pas très coopérative lorsqu’il s’agit de vous passer des appels. Comme vous ne m’avez jamais rappelée, je suppose qu’elle ne vous a pas remis mes messages.
Il fit la grimace.
— Désolé. Nous avons engagé du personnel administratif récemment. Le succès de notre agence a donné lieu à un flot d’appels et de visites qui interférait avec notre capacité à traiter les enquêtes. Je suppose qu’elle vous a dit que nous collaborons avec la police pour résoudre des affaires classées.
— Oui, elle l’a fait. Et je connais les statuts de votre société. J’ai lu les mentions légales sur votre site Internet. Mais il s’agit de quelque chose de différent, d’une importance cruciale. Mon frère a été emprisonné il y a treize ans pour un crime qu’il n’a pas commis. Il est urgent que je…
Il leva la main pour l’interrompre.
— Mademoiselle Quintero, je vous adresse toute ma sympathie pour votre frère. Mais nous ne pouvons pas vous aider. Nos contrats viennent des agences de police de l’est du Tennessee et du TBI – le bureau d’investigation du Tennessee. Nous ne travaillons pas pour les particuliers.
— Votre société vient juste de finir une affaire pour une infirmière, Skylar Montgomery. J’ai vu son histoire aux nouvelles. Si vous avez fait une exception pour elle, vous pouvez en faire une pour moi. Je veux vous engager. L’argent n’est pas un problème. J’ai les moyens de vous payer n’importe quel tarif.
Il secoua la tête.
— Il ne s’agit pas d’argent. La situation de Mlle Montgomery était particulière. Je ne saisis pas pourquoi vous m’avez distingué parmi mes collègues, mais ça ne change rien.
— J’aimerais penser que le fait que mon frère soit dans le couloir de la mort change tout. J’ai vraiment besoin de votre aide.
Il serra les dents.
— S’il est dans le couloir de la mort, c’est un avocat spécialisé en peines capitales dont vous avez besoin. Je suis désolé, une fois encore.
Il fit mine de la contourner.
— Joey Quintero, ça vous dit quelque chose ?
Faisant halte, il se tourna vers elle, avec une expression légèrement impatiente.
— Non, mais je suppose que ça le devrait.
Elle se rapprocha de lui, renversant la tête pour croiser ses yeux d’un bleu sombre.
— Vous avez travaillé à sa mise en accusation lorsque vous étiez inspecteur à Athens, en Géorgie. C’est pourquoi je vous ai choisi.
Son expression se fit pensive.
— Il y a treize ans ?
— Quinze depuis que l’affaire a commencé. Il a été accusé d’avoir étranglé une jeune femme chez elle. Meurtre qualifié, couloir de la mort, Quintero. Vous ne vous souvenez vraiment pas de lui ?
Il fixa le vide comme pour accéder à une banque de données mentale. L’éclair d’intérêt qu’elle avait espéré voir se produisit enfin. Mais le froncement de sourcils qui l’accompagnait lui indiqua qu’elle n’allait pas aimer ce qu’il avait à dire.
— Mes souvenirs de cette affaire sont parcellaires. Comme vous l’avez dit, c’était il y a longtemps. Et je n’étais pas l’inspecteur en charge de l’enquête.
— C’était Farley.
Il hocha lentement la tête.
— Farley. Ça fait longtemps que je n’ai pas entendu ce nom.
Son ton plat suggérait que Farley et lui n’étaient pas exactement amis. C’était encourageant.
— Il est mort il y a quelques années, dit-elle. Une crise cardiaque. Mais j’ai pu lui parler avant cela. Du moins, j’ai essayé. Plusieurs fois. Il m’a envoyée sur les roses.
— Ça lui ressemble bien.
— Et maintenant, vous me dites la même chose.
— Non. Je vous ai poliment expliqué pourquoi vous ne pouvez pas m’engager. D’une part, la société pour laquelle je travaille ne gère que des affaires provenant de l’est du Tennessee, pas de la Géorgie. Cela fait partie de notre contrat avec l’État. Et même si je voulais intervenir en tant qu’indépendant, en dehors de la société, je n’ai aucun élément concret qui pourrait contribuer à un appel. J’étais un tout jeune inspecteur à l’époque, davantage un assistant qu’un véritable enquêteur. Farley ne me tenait pas au courant des rouages de ses affaires. Il me faisait faire des recherches juridiques, interviewer des témoins mineurs, suivre les appels à témoins. Votre frère a avoué, n’est-ce pas ? Je crois me rappeler au moins cela.
— C’étaient de faux aveux, qu’on lui a arrachés.
— C’est difficile à croire, étant donné que les interrogatoires sont enregistrés pour éviter ce genre de choses. Son avocat a-t-il écouté les enregistrements et affirmé que ces aveux ne valaient rien ?
— Son avocat était un idiot.
— C’est donc non. Écoutez, je suis désolé que vous et votre famille souffriez…
— Quelle famille, monsieur Wright ? Mes parents sont morts dans un accident de voiture il y a quatre ans. Mon frère est tout ce qui me reste, et il va être exécuté dans quelques semaines à moins que quelqu’un ne découvre un indice, une preuve quelconque qui pourrait justifier un sursis ou une grâce. Je suis vraiment à court d’options sinon je ne m’adresserais pas à l’un de ceux qui l’ont envoyé en prison.
Il poussa un profond soupir.
— Mademoiselle Quintero, si vous me connaissiez, vous sauriez que je mets l’honnêteté, l’intégrité et la justice bien au-dessus du pourcentage d’affaires résolues. J’ai fait mienne la règle d’or du système judiciaire, à savoir qu’on est innocent tant que le contraire n’a pas été démontré. De ce dont je me souviens de l’affaire Quintero, c’était du solide. Le jury a délibéré à peine quelques heures avant de prononcer un verdict de culpabilité, n’est-ce pas ?
— Seulement parce que son avocat était incompétent. Il a élaboré une défense pitoyable. Mon frère n’a fait de mal à personne.
Son regard durcit.
— Dites-le à la famille de la victime.
Elle saisit son bras pour l’empêcher de s’éloigner.
— S’il vous plaît, tout ce que je vous demande, c’est un entretien. Une heure de votre temps pour revoir…
Il repoussa gentiment mais fermement sa main.
— Je ne sors pas les coupables de prison. C’est à cela que servent les avocats.
Elle inspira fortement en entendant cette insulte à sa profession. Mais avant qu’elle puisse se reprendre, il s’éloigna à longues enjambées. Ses bottes luisantes lancèrent un éclair dans le soleil matinal tandis qu’il gravissait le perron et disparaissait dans le bâtiment de verre et d’acier.
Raine poussa un juron à mi-voix et sauta dans sa voiture. Elle jeta un regard nostalgique à la boîte à gants puis démarra. Callum Wright avait fait son choix. Il avait jugé son frère coupable. Mais c’était lui qui était coupable – de ne pas se soucier d’un innocent qu’il avait contribué à envoyer dans le couloir de la mort. Si elle ne faisait pas tout son possible pour redresser cette injustice, elle serait tout aussi responsable que Callum et Farley du sort de son frère.
Sa mauvaise conscience ne la tiraillait plus. Au contraire, elle était plus déterminée que jamais à suivre son plan. Callum ne l’avait pas stoppé, il l’avait seulement retardé.
Même si elle avait envie d’écraser l’accélérateur, elle se força à sortir doucement du parking. Dès qu’elle eut atteint le premier refuge sur la route, elle s’arrêta.
Tout autour d’elle, la célèbre brume qui donnait son nom aux Smokies s’élevait en nappes blanches, semblables à d’anciens signaux de fumée, sans réussir à obscurcir les spectaculaires tons rouges et or des montagnes. À n’importe quel autre moment, Raine aurait été émerveillée par tant de beauté. Mais elle n’était pas là pour admirer la vue. Empoignant son sac à dos sur le siège arrière, elle y fourra son pistolet et descendit de voiture.
Quelques instants plus tard, elle s’était frayé un passage dans les bois, à la limite du parking d’Unfinished Business. Derrière le SUV de Callum, elle localisa un arbuste qui lui fournirait une bonne couverture et une vue dégagée sur les portes d’UB. Elle sortit son pistolet et se servit de son sac comme d’un siège, assez inconfortable par ailleurs. Mais c’était mieux que le sol froid.
Ayant supposé qu’elle devrait attendre la majeure partie de la journée, elle fut agréablement surprise de voir Callum se diriger vers son véhicule à peine quelques heures plus tard. Un sac à dos bleu marine pendait à son épaule, équivalent moderne des attachés-cases d’autrefois.
Allait-il voir quelqu’un ? Ou emportait-il des dossiers chez lui pour les étudier au calme ? Elle espéra que c’était la deuxième hypothèse. Cela lui donnerait plus de temps pour faire ce qu’elle avait à faire avant que quiconque s’aperçoive de sa disparition.
Empoignant le pistolet de la main gauche, elle se faufila aussi près du pare-chocs du SUV qu’elle l’osa. Dès qu’il se fut glissé sur le siège, elle fonça vers la portière conducteur et braqua son arme sur lui, essayant de ne pas trembler de manière trop visible.
Les yeux bleus de Callum s’assombrirent de colère quand il considéra tour à tour l’arme, puis elle.
— Mademoiselle Quintero. Pourriez-vous m’expliquer ce que vous faites ?
— Nous sommes sur le point d’avoir cet entretien que je vous demandais. Très lentement, sans geste brusque, sortez votre arme avec deux doigts et posez-la sur le plancher du côté passager.
— Qu’est-ce qui vous fait penser que je suis armé ?
— Ne jouez pas à ça avec moi. Je vous observe depuis un moment. J’ai compris que vous aviez un holster sous cette veste. Sortez-la.
Il plissa les yeux mais fit ce qu’elle demandait.
— Et maintenant ?
La dureté de son expression et la sécheresse de son ton la firent trembler de plus belle. Elle pressa l’un des boutons de la portière, déverrouillant ainsi les autres.
— Si vous klaxonnez, faites un appel de phares ou autre chose pour attirer l’attention, vous y gagnerez une balle. Et ceux que vous aurez alertés aussi. C’est compris ?
Il serra les dents.
— Compris.
Elle ouvrit la portière derrière lui et grimpa dans la voiture.
— Refermez votre portière.
Tandis qu’il s’exécutait, elle attacha rapidement sa ceinture puis leva à nouveau son arme. Une goutte de sueur coula sur le côté de son visage malgré la fraîcheur de l’air. Elle pressa le bout du pistolet plus fort contre le siège.
— Vous sentez ça ?
— Je suppose que c’est votre arme.
— Vous supposez bien. Démarrez.
Le SUV prit vie. Quand il saisit sa ceinture, elle poussa plus fort le canon contre le siège.
— Pas de ceinture.
Un regard coléreux croisa le sien dans le rétroviseur.
— Pourquoi ?
— Sans ceinture, vous y réfléchirez à deux fois avant de provoquer un accident pour vous échapper. Sortez du parking. Doucement. N’attirez pas l’attention.
Il hésita. Déglutissant, elle plaqua l’arme sur l’arrière de son crâne.
Il jura et prit la direction de la sortie.
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La justice au coeur

Pour sauver la vie de son frére, un innocent dans le couloir
de la mort, Raine est préte a tout. Et méme a enlever
Callum Wright, le détective responsable de son arrestation
autrefois. Si Raine se méfie de cet homme trop sir de lui,
elle sait qu'il est le seul capable de stopper I'inexorable
sentence. Ensemble, ils feront toute la lumiére sur cette
sombire affaire... avant d’obtenir justice !

BARB HAN
Le protecteur du Texas

Harcelée. Raelynn vit dans la peur depuis qu’un de ses
fans la poursuit de son obsession malsaine. Bien qu’elle
ait annulé tous ses concerts de musique country, elle ne
connait plus aucun répit. Jusqu'a sa rencontre avec Sean
Hayes, un ancien militaire recruté pour assurer sa sécurité.
Curieusement, cet homme au passé trouble lui inspire
confiance. Plus fou encore, Raelynn a trés envie de se lover
entre ses bras protecteurs...
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